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LE MARCHE DU BETAIL
ET LA CONSOMMATION DE LA VIANDE

Ä GENEVE AU XVIII6 SIECLE*

Par Anne-Marie Piuz

I. L'OFFRE ET LA DEMANDE

A court terme, dans une economie de type ancien, l'offre de
betail est fortement influencee par le facteur meteorologique. Elle
depend, dans une grande mesure, de la rarete ou de l'abondance
des fourrages. A vrai dire, la Situation est complexe et presente un
aspect assez paradoxal. Une penurie fourragere, qui dure plusieurs
mois, peut conduire ä une limitation du troupeau, auquel cas,
l'offre etant reduite, le prix du betail (donc de la viande) augmente,
d'autant plus que le fourrage est cher. Mais, en revanche, le manque
de fourrage qui se declare brutalement, en automne par exemple,
peut amener les producteurs - la masse des petits producteurs sans
grandes disponibilites - ä abattre une partie de leur cheptel, ce qui
cree une offre momentanement abondante sur le marche, d'oü une
baisse des prix. A noter le caractere saisonnier de l'offre de betail:
c'est en automne et au debut de l'hiver que l'on doit abattre le
betail, faute de fourrage. C'est au printemps que le prix des betes
et de la viande est le plus eleve. A souligner aussi la conjoneture
saisonniere inverse de l'arrivee des veaux et des moutons sur le
marche local; la Situation est parfaitement visible dans les tableaux

* Cet article constitue une version legerement augmentee et corrigöe
d'un rapport presente en octobre 1973 au Congres de l'Association des
Historiens economistes francais. Un rösume paraitra dans la revue Annales,
Economies, Sociitis, Civilisations, (1975).
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I et II, eile est confirmee par des observations recueillies chez les

contemporains1.
Les documents de l'epoque abondent en renseignements qui

attestent cette dependance de l'offre du betail ä l'egard du facteur
climatique. En 1673, l'Hopital de Geneve limite son betail de garde2
et, en 1731, il reduit les bestiaux ä 2 vaches ä lait «ä cause de la
cherte du fourrage»3. Chaque annee, ä la fin de l'ete, Fhospitalier
produit le compte de la recolte de foin et autres fourrages recoltes
durant la saison, afin de pouvoir regier, suivant la quantite des

fourrages, le nombre des tetes de betail que l'on pourra nourrir
durant l'hiver4. L'annee 1674 est tres mauvaise pour les foins, on se

defait du cheval de Fhospitalier «qu'on ne luy peust entretenir ny
ayant de la pasture dans la Maison»; l'avoine a peu rendu cette
annee, eile est chere; on se debarrassera aussi des boeufs apres la
vendange, pendant Iaquelle ils servent de betes de trait5. La penurie
de fourrage semble sensible en 1676: en octobre, l'Hopital abat le
betail inutile6. En 1695, le resident de France, d'Iberville, fait
allusion, dans sa correspondance, ä une crise fourragere dans les environs

de Geneve7. Autres moments de rarete de la päture: 17548; 1771

qui est une annee tres seche et defavorable ä la prairie et aux
foins et regains; la penurie fourragere de cet ete 1771 se rencontre

partout en Suisse, en Savoie, dans le Lyonnais, en Alsace; on fait

1 Sur les variations saisonnieres: a) regulieres, on tue 2 ä 3 fois plus de

veaux entre janvier et juin qu'entre juillet et decembre; pour les moutons,
c'est l'inverse, avec un maximum entre la mi-aoüt et la mi-octobre et le
minimum se place en mars-avril. - b) accidentelles, avis des notables de

Vevey (reponse k l'enquete de 1772, voü la description des sources): si le

temps est favorable k l'herbe, le fourrage est abondant, donc le paysan
peut hiverner plus de betes, d'oü hausse du prix du betail, et de la viande
en automne (Subsistances chaü C 5).

2 Aa 56, foi. 65 v°.
»Gd 1.

* Aa 56, foi. 50.
5 Ibid., foi. 68 v».
6 Aa 59, foi. 43 v°.
7 Paris, Archives du Ministere des Affaires Etrangeres, Geneve 15, foi.

169 V.
8 RC 254, foi. 380.
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parfois allusion ä une serie d'annees seches (1769-1771)9. Une
disette de fourrages est signaiee en 1778, 1779 et 178010. En 1784,
on evoque le manque de foin11. En 1785 et en 1796, le foin est rare
et atteint un prix excessif12. Parmi les annees d'abondance
fourragere, on releve les etes pluvieux de 1720 - en decembre les

fourrages sont abondants et ä bon marche -, 1741, 1753, 1758, 177013.

Notez que, du fait des variations meteorologiques, tel qu'il vient
d'etre dit, les fluctuations de l'offre de betail doivent presenter,
d'armee en annee, un dessin inverse de celui de la produetion
viticole: l'ete pluvieux, defavorable ä la vendange, est benefique ä
la prairie.

Ce rapport entre les conditions meteorologiques et la produetion
des fourrages, donc du betail, devrait s'attenuer dans la seconde

partie du XVIII6 siecle, oü le marche des bestiaux prend une extension

nouvelle et oü s'ameiiore la productivite fourragere. Mais la
correlation archaique est encore lisible d'apres les quantites de
betail fournis mensuellement ä la boucherie. Tous les textes,
entre 1760 et 1790, signalent cette dependance ä l'egard de la
pluie et du beau temps: le prix du betail et de la viande
varie, dit un memoire de 1788, selon l'abondance ou la rarete du
fourrage; de meme, si la päture est abondante ou rare, la proportion

change entre les veaux et les moutons abattus chaque annee14.

9 Subsistances Chah C 5, enquete de 1772: en Alsace, le fourrage manque
en 1769, 1770 et 1771.

10 A cause de la secheresse, les troupeaux reviennent de la montagne
en juillet dejä (1780), Anne-M. Piuz, «Chmat, recoltes et vie des hommes.
Geneve XVP-XVIIP siecles», in Annales, E.S.C, 29 (1974), p. 617.

11 Subsistances Chah C 5.
12 Anne-M. Piuz, «Climat...», loc. cit.
18 Le foin est abondant en juin 1770, ibid.
14 L'abondance du fourrage incite ä elever des veaux alors que la rarete

de la päture pousse k augmenter le troupeau d'ovins. La fourniture de
fourrages a fait parfois l'objet de speculations. On signale, en 1788, que le
Pays de Gex - qui est le principal fournisseur de fourrages de la region
genevoise - est parcouru par des «monopoleurs» et des accapareurs, «divers
particuliers plus aises que les paysans, qui [achetent le fourrage] d'eux et
nous le vendent avec un gros benefice» (ibid.). Notez aussi que
l'interdiction d'exporter les fourrages du Pays de Gex ä destination de Geneve a
ete utilisee, par la France, comme instrument de pression politique; ainsi en
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Ce rythme inverse des entrees ä la boucherie de Geneve des veaux
et des moutons, est visible sur les tableaux I et II.

A moyen terme, l'offre et la demande de viande de boucherie
ont tendance ä augmenter au XVIIP siecle. En temoignent quelques

faits explicites dans les documents. La demande de veau
depasse, vers 1770, celle de la viande de boeuf, et la tendance se

marque, dans toute la Suisse, ä tuer les veaux de plus en plus
jeunes15. La rarete et la cherte du gros betail en Suisse sont attri-
buees ä l'augmentation de la consommation globale qui sevit,
depuis quelques annees, en Suisse comme ä l'etranger; les acheteurs
suisses de betail sont concurrences, sur le marche national, par la
demande etrangere qui vient s'y ravitailler. On mentionne, ä
plusieurs reprises, des bouchers parisiens qui effectuent, des 1780, des

Tableau I. Variations saisonnieres: Gabelle de la chair ä la boucherie de

Longemalle 1702-1703 (a)

mois boeufs vaches veaux moutons porcs chevres

septembre 8 244 4 2306 - 29
octobre 2 239 7 1845 40 86
novembre 22 192 - 1366 256 36
decembre 40 153 - 1254 148 3

janvier 103 98 - 953 30 -
feVrier 114 69 1 603 15 -
mars 107 68 - 513 6 -
avril 84 94 5 507 2 _
mai 71 91 2 782 2 1

juin 69 110 8 1393 - -
juület 22 191 - 1747 - 5

aoüt 8 242 6 2312 - 61

(a) Subsistances, Chah B 2. Nombre de tetes de betail.

juin 1603 (Archives d'Etat, Geneve, fonds Savoie 1, foi. 119); en 1695, «un
moyen infaillible de faüe venir les Genevois la corde au col crier miseVi-
corde...», ecrit le resident de France Iberville, serait d'interdüe la sortie
de toutes les denrees qu'ils tirent de la Savoie et du Pays de Gex, comme
la volaille, le fromage, le lait, les veaux, les pourceaux, le bois, le charbon
et les fourrages (Anne-M. Piuz, Affaires et politique. Recherches sur le

commerce de Geneve au XVIP siecle, Geneve 1964, p. 28).
15 A moins de trois semaines. Subsistances Chah C 5.
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Tableau II. Variations saisonniires: Nombre des bites tuies aux boucheries de

l'ile et de Longemalle (1774 et 1776) (b)

mois boeufs vaches veaux moutons

1774 1776 1774 1776 1774 1776 1774 1776

janvier 249 229 30 48 2220 2516 1201 1153

feVrier 181 176 18 22 2253 2415 468 389

mars 181 172 11 23 2343 2692 400 347

avril 183 231 20 38 2144 3183 674 812

mai 211 181 25 32 2682 2546 1425 1242

juin 139 167 20 28 1415 1918 1798 2271

juihet 149 179 28 48 1088 1403 3109 4398

aoüt 165 137 43 56 774 585 4732 4705

septembre 147 196 41 80 357 468 4601 6930

octobre 184 161 43 63 658 508 5290 6134

novembre 154 164 30 62 803 775 3174 4269

decembre 167 206 24 45 1124 1515 1671 2293

(b) Chair C 5. Ces «Informations prises par M. Mallet» donnent des

chiffres globaux un peu införieurs ä ceux proposes par le document
intitule «Etat du produit de la boucherie pour les commis et jur&s» qui tient
compte de la boucherie de Saint-Gervais.

Remarques: Les variations saisonnieres, pour le döbit des boeufs et des

vaches, observees en 1702-1703, n'apparaissent plus. La stabilisation pourrait
s'expliquer par une meilleure Organisation de l'importation de bovins: un
marche qui cesse d'etre limite" par les contramtes de la produetion regionale.

Par rapport au tableau de 1702-1703, le minimum du delüt des moutons

se resserre entre les mois de fevrier ä avril. Les fluctuations du marche des

veaux se marquent tres bien ici et la conjoneture apparait, comme on le

sait, inverse de celle des ovins.

achats considerables de betail de boucherie dans la region de

Fribourg (Morat), dans le Pays de Vaud (Grandson), dans le Jura
neuchätelois et le pays de Porrentruy.

Cette meme tendance se verifie ä Bäle en 1772 dejä: on mange
de plus en plus de veau. La forte demande de veau freine Fen-

graissement des boeufs, qui deviennent rares et plus coüteux. Les

eieveurs bernois fönt une semblable experience: le paysan est en-

courage ä engraisser de preference Fespece la plus recherchee. A
Berne, l'elevage des veaux a augmente et les boeufs gras sont de

plus en plus chers. Les boeufs gras sont recherches surtout par les
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bouchers des grandes villes riches. Ceux de Geneve ont de la peine
ä en trouver en France oü, comme en Suisse, la forte consommation

de viande fait que l'on ne laisse plus au gros betail le temps
d'engraisser. On s'entend generalement pour marquer les annees
1770-1775 comme le debut de la forte augmentation de la
demande de viande de boucherie. Les petites villes, ä la demande
moins exigeante et aux moindres disponibilites, ne savent plus
guere, vers 1770 dejä, ce qu'est le bceuf gras, sauf aux jours de
fete: ä Vevey, les bouchers «sont hors d'etat de faire des emplettes
considerables [...] il est rare qu'ils tirent des boeufs excepte aux
fetes de Pasques». On fait la meme remarque ä Fribourg oü les
bouchers achetent tres rarement des boeufs et debitent surtout des
vaches et des veaux. Parallelement au prix de la viande de bceuf
qui augmente (eile a depasse, des 1735, le prix du mouton), les chan-
delles ont hausse de 50% entre 1770 et 1780 et de 30% de 1780
ä 1785 du fait de la rarefaction du suif: les veaux que l'on tue
trop jeunes ne produisent pas la graisse necessaire ä la fabrication
du suif16.

La constante diminution de l'arrivee des vaches ä la boucherie
(voir tableau III) et l'augmentation de la vente de veaux tres jeunes
donnent une indication indirecte du fait que les paysans s'interes-
sent de plus en plus ä la produetion laitiere: ils sont presses de se
debarrasser de leurs veaux pour pouvoir vendre le lait de leurs
vaches17. Effectivement, la seconde partie du XVIIP siecle voit,
en Suisse, une montee de Feievage de la vache laitiere au detriment
de la vache fournisseur de viande.

Le developpement de l'economie laitiere semble bien etre le grand
fait nouveau de la seconde partie du XVIIP siecle. II est observe
en Savoie, dans le Pays de Gex (ä proximite de Geneve) et en Suisse,
surtout aux alentours des grandes villes. A Bäle et ä Zürich, on
note la rarefaction des vaches de boucherie et l'augmentation du
troupeau laitier en vue de la fabrication du fromage et du beurre,
dont les prix ont augmente, et qui attire, de ce fait, les activites
des paysans. L'enquete de 1772 est formelle: l'augmentation de la

16 Ibid.
" Ibid.
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(b) Archives d'Etat, Geneve, Portefeuille historique (PH) 4S31.
(c) Subsistances Chair B 3, «Gabelle de la chair», 1761-1771. Comment

expliquer la diminution eerasante du nombre de porcs entre le premier
quart du siecle et la seeonde moitie? Un eiement d'explication: il y a des
pores tues en ville qui ne viennent pas de l'extörieur, donc qui n'acquittent
pas la gabelle. Mais 2000 porcs «vivant» en ville... C'est impensable. Autre
explication, probablement meilleure: en 1726, le Conseil r<5tablit la « sagaterie »,
marche" public independant de la boucherie et des bouchers, ouvert aux
producteurs de la region qui y vendent leurs porcs directement aux particuliers.
Or les porcs qui se vendent ä la sagaterie sont exempts de la gabelle; ils
ne sont donc pas enregiströs par le livre de la gabelle.

(d) Subsistances Chair C 5, «Etat du produit de la boucherie pour les
Commis et Jures», 1772-1784.

(e) Subsistances Chair C 5, «Memoire...»: on tue ä Geneve, en 1788,
environ 2400 boeufs et 500 vaches.

L'augmentation des boeufs tu&s semble etre partout, au X"VTIIe siecle,
plus que proportionnelle a l'accroissement de la population. A Paris, on tue
40 000 boeufs en 1637, 60 000 en 1720 et 80 000 vers 1815 (H. Neveux,
«L'alimentation du XIVe au XVIIIe siecle. Essai de mise au point», in
Revue d'histoire iconomique et sociale, 51 (1973), p. 364. Ce rapport etait
rödige" bien avant la parution de Fexcellent article de H. Neveux). A
Zürich, on tue 1500 boeufs vers 1700 et 2600 a 2700 en 1722.

consommation de beurre et de fromage «a engage les pays abondants

en päturages ä donner tous leurs soins ä elever des vaches et
[ä] negliger [les] boeufs». A Zofingue, le lait qui se vendait, il y a
quelques annees, 3 kr. vaut aujourd'hui 1 batz le pot, aussi les paysans

entretiennent-ils un troupeau de vaches plutot qu'ils engrais-
sent les bceufs. A Aarau, la cherte du fromage profite aux paysans
plus que l'entretien des boeufs. Les enormes quantites de fromage
exportees d'Argovie expliquent son prix eieve. Memes remarques ä
Berne et ä Fribourg18.

II. LE MARCHfi DU BETAIL EN SUISSE

Selon l'enquete (mentionnee dans Fexpose des sources et dont on
trouvera in fine la reproduction integrale), dont l'initiative part de

18 Ibid., reponses a l'enquete de 1772.
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Geneve en 1772, les plus gros centres d'elevage et de vente de

bovins sont, dans le dernier tiers du XVIII6 siede:

— le Canton de Berne: Simmenthai (marche de Zweisimmen), Em-
menthal, region de Schwarzenburg (foire importante);

— le Pays-d'En-Haut, Chäteau-d'Oex, Rougemont;
— le Canton de Fribourg, Gruyere, Bulle, Morat;
— l'Eviche de Bäle: Porrentruy est un centre de produetion et de

vente de toute premiere importance;
— le Comte de Neuchätel, la Montagne des Bois est frequemment

mentionnee comme lieu de provenance de betes grasses.

Les villes suisses se ravitaillent dans leur campagne environ-
nante, quand elles sont de petite dimension ou quand elles sont
situees dans des regions d'elevage. II est cependant interessant
de noter que des villes aussi peu considerables que Neuchätel,
Yverdon, La Chaux-de-Fonds, qui sont ä portee de main de regions
d'elevage, mentionnent que leurs bouchers fönt venir des betes du

Pays-d'En-Haut.
Les plus grandes des villes suisses sont au centre d'un trafic de

bestiaux qui peut couvrir un reseau assez considerable. Ce n'est pas
le cas de Berne (10 000 ä 12 000 habitants vers 178019) qui seravi-
taille en boeufs et vaches de son propre territoire, exceptionnelle-
ment de Porrentruy. Mais la ville de Bäle (15 000 hab. en 1779)

fait venir ses bovins non seulement de Porrentruy, mais de

Bourgogne, de Franche-Comte, d'Alsace, du Marquisat de Bade. La
ville de Zürich (pop. de 10 000 ä 11 000 hab. en 1780) est situee

au centre d'une region de vignobles; de ce fait, eile ne dispose pas
des päturages suffisants ä Feievage des bestiaux necessaires ä la
demande de la population urbaine: le canton de Zürich ne produit
que le tiers des besoins de sa boucherie. Aussi ce sont les cantons
voisins d'Uri, de Schwyz, d'Unterwald, de Lucerne et de Zoug, qui
fournissent la plus grosse partie de la viande consommee ä Zürich.
Quand ces regions en manquent, les bouchers zurichois vont acheter
leurs betes en Alsace, en Souabe, en Franche-Comte, dans FEveche

19 Les indications sur la population des villes suisses sont tirees de Jean-
Fean^ois Beegiee, Problimes de l'histoire iconomique de la Suisse, Berne,
1968, p. 25.
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de Bäle et dans le Comte de Neuchätel. La ville de Saint-Gall
recoit ses bovins de Souabe, Wurtemberg, du Tyrol et d'Alsace20.

La Suisse n'est pas (ou n'est plus) un gros producteur de
moutons21. Les reponses au questionnaire montrent que les moutons
sont, pour le plus grand nombre, importes. De Bourgogne, de

Franche-Comte, de Souabe, de Franconie, d'Italie. Ainsi les moutons

qui se debitent dans les boucheries zurichoises viennent
generalement de la province de Bergame ou meme de Venise, en fran-
chissant les cols grisons.

Le ravitaillement de Geneve

Paradoxalement, l'enquete de 1772 part de Geneve et on en sait
moins sur Geneve que sur le reste de la Suisse: les Genevois
n'ont pas repondu ä leur propre questionnaire, ni ne l'ont commente,
malheureusement! Les renseignements que je tire de l'ensemble de

mes sources se reduisent aux remarques suivantes.
Bovins: le Pays de Gex, mais surtout la Savoie proche, fournissent

des boeufs, des vaches et des veaux au marche genevois. Dans
le «Livre du betail et de la chair», etabli par l'Hopital en 1730,
on releve - au-delä de la campagne aujourd'hui genevoise - quelques
noms de villages d'oü viennent les paysans avec leurs betes:
Annemasse, Ville-la-Grand, Boege, Contamine-sur-Arve, Viuz-en-Sallaz,
Thonon, Saint-Julien, Gex, une zone d'approvisionnement d'un
rayon de 20 km ä voi d'oiseau. Chaque fois que les documents
genevois mentionnent les bovins de la region proche, il est fait allusion

ä la mediocrite de leur qualite: «on achete, dans les environs,
des boeufs, des vaches et des veaux de qualite mediocre et ne
depassant pas 400 livres poids net de viande» (1788). Quant aux
veaux, les paysans de Savoie et de Gex les vendent trop jeunes
(ä moins de trois semaines); si les bouchers genevois veulent se

procurer des veaux gras, ils les achetent dans le Pays de Vaud,

20 Dans la reponse des Saint-Gallois ä l'enquete de 1772, une simple
notation, mais qui va loin: a Saint-Gall, on ne se preoecupe guere d'elever
et d'engraisser le betail «lorsque les fabriques travaillent, comme a present»
(1772).

21 Les moutons valaisans que les bouchers lausannois achetent a la foire
de Sembrancher sont maigres et durs (enquete de 1772).
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ä six semaines; ces «veaux de montagne» fournissent une chair de

premiere qualite et de la graisse pour faire du suif.
Au-delä de la region proche, les bouchers de Geneve achetent

des boeufs dans le Bugey, le Valromey, la Bresse, en Bourgogne.
Mais il apparait de maniere edatante que, dans la seconde

partie du XVIIP siecle, le plus gros du betail gras de boucherie
consomme ä Geneve provient de Suisse: Canton de Berne, Comte
de Neuchätel, Eveche de Bäle, pour les boeufs; Pays-d'En-Haut
pour les vaches et les veaux. Toutes les estimations s'accordent
sur la qualite exceptionnelle des bovins suisses: «tous les boeufs du
Pays-d'En-Haut ou de Porrentruy pesent au moins 500 livres» de

viande; «les boeufs qui viennent du Canton de Berne ou de FEveche
de Bäle sont gras, la plupart fournissent entre 500 et 700 livres de
viande» (1788).

Ovins: moutons de la region, bien sür, de la Savoie et du Bugey.
De Bourgogne, de Franche-Comte. Ainsi le boucher genevois Jacob
Naef fait venir 3600 moutons environ, par annee, de FAuxois. II
parait que les moutons les plus lourds, les plus gras, proviennent
d'Allemagne (Franconie, Souabe) et d'Italie. Ceux-lä donnent 100

livres de viande, alors que les moutons de la region n'en
fournissent que de 40 livres22. Pas d'autres precisions sur la question
des moutons. Sinon que 350 moutons importes par Jacob Naef, en

juillet 1788, de Bourgogne, lui ont coüte 4441 livres tournois, ä

quoi il faut ajouter une commission deiivree sur place, de 175 1.1.

et des frais de transport et de route de 120 livres tournois. Rendu
ä Geneve, le troupeau revient ä 4736 livres tournois. D'oü viennent

ces 38 moutons, ces 97 moutons, qui sont livres ä la boucherie
de Geneve par un Veveysan, en 1701 et en 1702? Ces moutons de

Vevey ou de Morges sont peut-etre originaires d'Allemagne ou
d'outre-Jura, ou bien ont-ils passe le Simplon? En tout cas, en
1783, le Conseil est fort preoecupe par une epizootie qui ravage
le troupeau ovin de la region de Padoue23.

22 Subsistances Chair C 5.
23 RC 285, septembre 1783, foi. 811. Le Conseil de Geneve apprend que la

Chambre de Sante" de Berne interdit l'entree des moutons venant de
Padoue et de Bergame, sauf si les condueteurs sont regulierement munis de

certificats de sante. II est conseille" de faire de meme ä Geneve.
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Tableau IV. Poids moyen des bestiaux en viande

I. Boeufs (a)

Annees

1730
1731

1737
1738
1739
1740
1741
1742
1743
1744
1745
1746
1747
1748
1749
1750
1751
1752
1753
1754
1755
1756

1788
de lre qualite (d)
de 2e qualite"
de la region

(a) II s'agit du poids «en viande» des boeufs tues a l'Hopital (Arch. hosp.,
Gd 1, 2, 3,) de 1730 ä 1756. Ce sont generalement des boeufs de la region,
soit des villages genevois environnants, de la Savoie le plus souvent, parfois
du Pays de Gex. Quelques mentions de boeufs de Suisse.

(b) La livre courante genevoise de 551 g.
(c) Subsistances Chair C 5, «Etat d'un boucher...»
(d) Ibid., toutes les informations recueillies dans le fonds Chair, aux

alentours de 1772-1788, s'accordent sur ces poids moyens: les boeufs qui
viennent de Suisse depassent tous 500 livres (276 kg), ceux de la region ne
vont guere au-delä de 400 livres (220 kg). II s'agit du poids net de viande,
charges non comprises (graisse, tete et ventree).

nombre d'ob- poids moyen poids moyen
servations en livres (b) en kg

44 340 187
50 316 174

87 368 203
96 348 192

118 341 188
113 357 197
114 351 193
113 384 212
99 413 228
84 456 251
54 469 258
57 378 208
76 416 229
75 417 230
71 432 238
74 415 229
72 421 232
71 429 236
81 444 245
84 428 236
81 454 250
73 547 301

200 (c) 622 343
700 386
600 331

400 220
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Remarques: La qualitä des bestiaux suisses, l'augmentation de leur poids
moyen teimoignent des ameliorations dans les techniques d'elevage, les soins
apportes au bötail, les progrös de la selection, la lutte contre les epizooties.
G.-A. Chevallaz mentionne un memoire de 1766 qui trace les portraits
«du paysan bernois, entretenant, si pauvre soit-il, un ä deux eochons des
rebuts de son jardin, pour les engraisser en automne avec des pommes de
terre et des earottes, quelques mesures de seigle ou d'avoine, et du paysan
vaudois, vivant encore dans l'erreur commune qu'on ne saurait nourrir le

poro qu'avec des glands et des faines». Aspects de Vagriculture vaudoise ä la
fin de l'ancien rigime, Lausanne 1949, p. 88. Les chiffres que propose Jean-
Claude Toutain sur le poids moyen des bestiaux sont difficiles k utiliser du
fait que l'on ne sait jamais sürement s'il s'agit de la bete vive ou morte, de
la bete morte avec charges ou du poids net de viande, sans charges. Voici les
indications qui m'ont paru les plus claires:

evolution du poids moyen des animaux
abattus ä Paris (en kg?)

Annees boeufs veaux vaches moutons

1750-1786 300 35 165 20
1800-1818 325 65 230 20

«Le produit de l'agriculture frangaise de 1700 k 1958: I: Estimation du
produit au XVIIIe siecle», in Histoire quantitative de Veconomic francaise (1),
Cahiers de l'ISEA n° 115 (Serie AF, n° 1), Paris 1961, p. 156. Ici J.-C.
Toutain cite Husson (1875).

Tableau V
II. Vaches (a)

nombre d'ob- poids moyen poids moyen
Annees servations en livres en kg

1730 2 172 95
1730 12 365 (b) 201
1730 23 241 (c) 133
1730 90 223 (d) 123
1731 2 175 96
1737 30 255 141

1738 24 231 127
1739 4 237 131

1740 11 273 150
1741 17 246 136
1742 16 288 159
1743 19 282 155
1744 9 286 158
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ombre d'ob- poids moyen poids moyen
servations en livres en kg

27 335 185
41 335 185
13 311 171
20 262 144
24 325 179
22 317 175
23 342 188
17 346 191

7 247 136
7 349 192
5 359 198
8 387 213

500 276
400 220
300 165

Annees

1745
1746
1747
1748
1749
1750
1751
1752
1753
1754
1755
1756

1788 de lre qualite (e)
de 2e qualite
qualite medioere

(a) Poids, en viande, des vaches tuees a l'Hopital, de 1730 k 1756, Gd.
1, 2, 3.

(b) Ces 12 vaches sont particulierement grasses. Elles proviennent de
Suisse, du Simmenthai et du Pays-d'en-Haut. Leur poids se repartit ainsi:

2 vaches pesant 684 ib., soit 342 chacune, soit 188 kg de viande
2 vaches pesant 720 ib., soit 360 chacune, soit 198 kg de viande
1 vache pesant 348 ib., soit 192 kg de viande
3 vaches pesant 1116 Ib., soit 372 chacune, soit 205 kg de viande
3 vaches pesant 1122 Ib., soit 374 chacune, soit 206 kg de viande
1 vache pesant 392 Ib., soit 216 kg de viande

(c) Vaches provenant de Bourgogne.
(d) Vaches de la region.
(e) Subsistances Chair C 5. Les vaches les plus grasses proviennent du

Pays-d'En-Haut. Celles de qualite «mecliocre» sont de la region.

Tableau VI

III. Veaux et moutons (a)

Veaux

En 1788, le veau de premiere qualite est estime ä 100 lb soit 55 kg
La qualite la plus medioere rend 40 lb de viande soit 22 kg
On a estime le poids moyen d'un veau a 70 lb de viande (b) soit 38 kg
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Moutons

En 1788, le mouton de premiere qualite vient d'Allemagne et
donne en viande 44 lb soit 24 kg
Celui de deuxieme qualite provient de France et pese en viande
26 lb soit 14 kg
Le mouton de Savoie donne 24 lb soit 13 kg
D'oü le poids moyen de 31 lb soit 17 kg

(a) Subsistances Chair C 5, «Tableau n° 2.»
(b) Un doute subsiste neanmoins. On trouve, dans le meme fonds de

documents, un autre avis: la viande de 2 veaux pese celle de 3 moutons et le
mouton donne 30 lb. de viande; ce qui ramenerait le poids moyen du veau
ä 45 lb. (25 kg). Nous en tenons compte dans notre estimation de la
consommation moyenne de viande a Geneve.

III. LA CONSOMMATION

Quantite de viande de boucherie consommie ä Geneve au XVIIP siecle

1. En 1728-29 (a)

Nombre de betes tuees

boeufs 1 851
vaches 1476
veaux 12 360
moutons 18 123

porcs 3 443

Tableau VII

poids moyen
en viande

(livres)
total

(livres de viande)

340
247 (b)

45 (c)
30

j

629 340
364 572
556 200
543 690

(a) Cette annee a ete choisie pour les raisons suivantes: on a le compte
total des betes tuees dans toutes les boucheries et on a suffisamment
d'observations pour estimer le poids moyen en viande des boeufs et des
vaches.

(b) 1730: 124 observations donnent un poids moyen de 247 livres de viande
par vache.

(e) Sans donnees, en 1728-1730, sur le poids moyen en viande des veaux
et des moutons, on a utilise ici les minima proposes par les bouchers en
1788. Cet emploi peut se justifier ainsi: les bestiaux certes augmentent de
poids entre 1730 et 1780, mais cette augmentation doit etre compensee, vers
1780, par le fait que l'on tuera des veaux et des moutons de plus en plus
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jeunes et maigres. Ainsi les minima de 1788 doivent representer un poids
moyen pour 1730.

Remarques. Au total, pour 1728-29, une quantite' globale, approximative,
de 2 093 802 livres de viande de boucherie, sans compter les 3443 porcs
(dont on ne connait pas le poids moyen), la viande salee et sechee, la volaille.
La population ötait de 18 500 habitants au recensement de 1711, pour la
ville seulement. Pour 1728-29, Alfbed Pebbenoud estime la population de
la ville et de la banlieue a 21 100 habitants. Ce qui donnerait une ration
annuelle moyenne de viande de boucherie de 99 livres. La livre genevoise
etant de 551 gr., en poids modernes, les habitants de Genive auraient con-
sommi, en moyenne, vers 1730, 56 kg de viande de boucherie, sans compter
la viande de porc (le lard), la viande salee et sechee, le gibier et la volaille.

2. En 1781 (a)

poids moyen
en viande total

Nombre de bötes tuees (livres) (livres de viande)
boeufs 2 225 550 1 223 750
vaches 320 400 128 000 (b)
veaux 19 684 70 1

M
45 }

(C)
f 1 377 880
\ 885 780

moutons 33 912 30 1 017 360
porcs 694

(a) On a choisi cette annee k cause d'un recensement de la population.
(b) Ce rapport entre la consommation de viande de boeuf et celle de

viande de vache est confirme par une Observation des bouchers genevois:
ils vendent dix fois plus de boeuf que de vache (Subsistances Chair C 5).

(c) La marge proposee ici a 6te imposee par l'imprecision des donnees
concernant le poids moyen en viande fournie par le veau. Un avis des
bouchers indique que le poids moyen du veau varie entre 40 et 100 livres (d'oü
notre 70); un autre avis dit que la viande de 2 veaux pese celle de 3 moutons
et que le mouton donne 30 livres de viande en moyenne (d'oü nos 45 livres).
Ibid.

Remarques. Selon le recensement de 1781, la population de la ville est de
24 812 habitants. On peut evaluer celle de la banlieue a 2400 (Pebbenoud).
Soit 27 212 habitants en 1781 ont consomme 3 254 890 ou 3 746 990 livres
de viande de boucherie, sans compter les 694 porcs. La ration moyenne,
per capita, de viande de boucherie, se situe donc entre 120 et 138 livres par
an, dont l'equivalence en poids modernes est la suivante: les Genevois de
1781 auraient consommi entre 66 et 76 kg de viande de boucherie, sans compter
le porc et les autres especes de viande.
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3. En 1716 ä l'Hopital

Des informations, recueillies dans les documents hospitaliers,
permettent d'etablir des concordances utiles, gräce aux rations
fournies aux pauvres et aux malades, sans d'ailleurs que l'on sache
jamais exactement si l'on a affaire aux pauvres ou aux malades.

En 1716, la Bourse frangaise (institution d'assistance aux Frangais

refugies ä Geneve) etablit un document aux fin de calculer la
«depense d'un pauvre», soit le coüt en nourriture d'un pension-
naire de l'Hopital. Laissant de cote le coüt, nous ne relevons ici
que les rations. Le document precise qu'il ne tient pas compte
du pain.

Rations des pauvres de l'höpital en 1716 (a)

Jours gras (1 par semaine):
vin: 3 dl
viande: % livre, soit 276 gr.

Jours «moitie-gras» (4 par semaine):
vin: 3 dl
viande: % de livre, soit 138 gr.
fromage: 20 gr. (b)
beurre: 5 gr.

Jours maigres (2 par semaine):
vin: 3 dl
viande: 70 gr. (c)
fromage: 40 gr.
beurre: 10 gr.

Cela nous amene aux rations hebdomadaires et annuelles suivantes:

par semaine par annie
vin 2,1 litres 109,2 Utres
viande 968 gr. 50,3 kg
fromage 160 gr. 8,3 kg
beurre 40 gr. 2 kg
pain (d) ~4 kg 200 kg

(a) AEG, PH 4256.
(b) 2 livres de fromage et % livre de beurre pour la «generalite», soit 50

k 60 Francais generalement hospitalisäs dans le premier quart du XVIIIe
siecle.
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(c) 7 livres de viande, 1 livre de beurre, 4 livres de fromage pour la
«generalite». Dans la Geneve protestante, les jours «maigres» ne sont pas
des jours sans viande.

(d) Ag 2. La consommation de pain ä l'Hopital est estimee ä 500-600 gr.
par jour.

4. En 1797 ä l'Hopital

Selon le livre du betail et de la viande, en 1797 (GD 22), il
fut livre aux cuisines de l'Hopital:

23 671 livres de «grosse viande»
4 804 livres de «petite viande»

28 475 livres de viande au total

Ce document nous indique, ceci ä ma connaissance pour la
premiere fois dans les archives hospitalieres, le nombre de journees
d'höpital et la consommation moyenne de viande par journee. La
confrontation de ces resultats, portant il est vrai, sur une population
reduite et d'un caractere particulier (pauvres et malades), pourra
servir de test de concordance pour les calculs qui viennent d'etre
effectues

population
hospitaliere nombre de nombre de
(categories) journees personnes

tables de Fhospitalier 4 448 12

femmes malades 8 465 23
hommes malades 7 533 20
«insenses» 15 952 43
veneriens 1 284 3

«generalite» 33 056 90

totaux 70 738 191

Remarques. Les 28 475 livres de viande distribuees aux 191 personnes
pensionnaires ä l'höpital donnent une moyenne de 149 livres (82 kg). Si
l'on suppose que la «grosse viande» ne comprend que la viande de
boucherie, on estimera la ration moyenne, ä l'höpital en 1797, ä 123 livres
soit 68 kg. Autre concordance utile: on trouve, dans le meme document,
que les gens de l'höpital ont consomme, cette meme annee, un peu plus de
7 onces de viande en moyenne. L'once genevoise etant de 31,25 g, cette
ration s'etablit a pres de 220 g par jour, soit 80 kg par an.
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Au-delä d'une moyenne, qui est forcement fictive, rien n'est plus
difficile que de preciser, ou tenter de preciser, quelle a pu etre la
quantite de viande consommee quotidiennement et par qui. La pro-
fusion des details comptables prodigues par les hospitaliers fait,
en fin de compte, illusion: ou bien ils n'indiquent que les prix payes
pour la viande (et non les quantites), ou bien on dispose des quantites,

mais nul renseignement sur la population hospitaliere, sauf -
comme on vient de le voir - en 1716 et en 1797. Pour 1797, on ne
nous donne que la quantite globale de viande distribuee ä l'ensemble
de la population hospitaliere. Quant aux dispositions generales
et reglementaires sur l'alimentation des pauvres malades, elles

manquent souvent de clarte. De clauses reglementaires et
d'informations glänees ici et lä, voilä ce que l'on peut avancer sur la
consommation de viande ä l'höpital de Geneve: en 1613, le reglement

prevoyait une ration joumaliere de % livre de viande (184 g),
soit 67 kg par an24. En 1674, l'econome distribue ä la maitresse de
cuisine % livre de viande par personne (275 g), mais pour combien
de jours26?; les malades se plaignent que la viande diminue beaueoup

ä la cuisson! Le reglement de 1706 prevoit que l'on n'aehetera
«que de bonne viande, et au meilleur marche qu'il se pourra»; que les

pauvres mangent ä 11 h. et ä 7 h. (19 h.) et qu'ils regoivent une
portion de pain, de viande et de vin, mais que les malades, les
enfants, les vieillards, seront nourris autrement que les autres26. Le
reglement de 1712 s'attarde sur le decorum qui, ä vrai dire, est
assez remarquable: on mange sur des nappes blanches, changees
deux fois par semaine, dans de la vaisselle d'etain; chacun regoit
son assiette, son gobelet, sa «picholette» (mot populaire pour une
mesure de contenance d'environ 3 dl), sa cuiller, sa fourchette et son
couteau. Pour manger et boire quoi En comparant les reglements
de 1712 et de 1771, on peut d'abord avoir une idee assez claire de
la hierarchie qui divise la population hospitaliere. C'est aussi une
hierarchie de l'alimentation (et les nappes blanches, et la vaisselle
d'etain, sont-elles pour tous?):

24 Ag 1.
25 Aa, 16 aoüt 1674, foi. 55 v°.
26 Ag 2.
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— «premieres tables»: les pauvres;
— «deuxiemes tables»: les Citoyens, Bourgeois de Geneve et

«autres personnes meritantes», les gouvernantes, les domestiques;
— «tables de M. FHospitalier»: les principaux officiers de la maison.

Les malades forment une categorie ä part.

Les pauvres (premieres tables) fönt 3 «repas» par jour; vers 10 ou
11 heures, le diner. Ils regoivent de la soupe et % lb de pain (env.
140 g) «outre le pain de la soupe». Au goüter, les pauvres touchent
% lb de pain. Le souper (19 h.) voit revenir la soupe et le pain.
II est precise qu'il s'agit de pain bis, «soit de 3e qualite». Quant
ä la soupe, eile est faite de legumes cuits dans un bouillon de
viande dont on a preleve le meilleur et... la viande, bien sür. Parce
que l'on sait que «avant de mettre les legumes dans la chaudiere
et l'eau pour la soupe des pauvres, on preleve le meilleur bouillon
que l'on verse dans les ecuelles destinees aux gouvernants et ä ceux
des secondes tables27». Et le reglement de 1771 precise: les pauvres
ne mangeront de viande que le dimanche: enfin une explication
edairante et qui permet de mettre en doute la generalisation de
cette ration phenomenale de 275 g en 1674! Ajoutons que la
soupe des pauvres peut etre enrichie de riz ou de «gros ble». Le
dimanche, on leur sert peut-etre «un ragoüt des restes de viande
bouillie». Les pauvres malades sont privilegies. Ils regoivent du
bouillon le matin auquel on ajoute de Forge ou du gruau d'avoine28.
Leur pain est un peu moins indigeste, il est de «deuxieme qualite»
et ils regoivent de la viande plusieurs jours de la semaine: on
conseille aux malades la viande de mouton, plus «douce» et moins
indigeste que la viande de bceuf29.

Les deuxieme tables ont droit au «meilleur bouillon», aux soupes
mitonnees30, au pain de deuxieme qualite et au «plus grand nombre

27 Ad 6, foi. 15, lettre F.
28 En 1750, les malades se plaignent de ce que le bouillon a un goüt

de vert-de-gris, Ad 6 F.
2» Ibid.
30 Ce privilege est jugö excessif, du moins ä 1'ögard des domestiques:

«je crois que ce n'est que dans l'höpital de Geneve qu'on a l'attention de
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des repas avec viande»: deux fois par semaines ils recevront du

bceuf en daube. La ration de vin varie «suivant que le vin sera

abondant ou rare»; c'est, en principe, du vin rouge ou clairet (meM

de blanc) «pour ceux que le vin incommode» (pas question d'eau:

est-elle impropre ä la consommation?).
Les tables de M. VHospitalier: on n'en dit rien, nulle part. Mais

ä qui sont donc reserves les bouillis, les rotis, les daubes, les etuvees,

les soupes epaisses, la volaille31? Et, ä travers les comptes de

Fhospitalier, ä quelle cuisine et ä quelle table vont Fhuile d'olive,
les fruits frais et ä confire, les oranges, les amandes, les poissons,

etc., sinon chez M. FHospitalier, ses pensionnaires et ses invites?

IV. LES PRIX

1. La formation des prix

On a reconstitue, ci-apres, selon differents calculs et tableaux

etablis soit par les bouchers, soit par des observateurs objectifs -
en vue de fixer la taxe de la viande au detail - l'etat d'un boucher

genevois qui, vers 1788, tue 200 boeufs par annee:

Tableau VIII (a)

A. Prix et frais d'achat (en florins)

200 boeufs, de poids moyen de 622 lb (b) pris sur le marchö,
665 fl. piece (y compris le trinkgeld de 2 fl. 4 s.) 133 000

frais de route des bceufs, frais de voyage du boucher et de

ses gar9ons * *62

gabelle et droits (28-9 par boeuf) (c) g 75°

143 212

B. Salaires

2 valets, a 30 ecus de gage et
2 florins par semaine 838

nourriture des valets, vin compris 1 344 (d) 2 182

faire mitonner les soupes des domestiques; c'est un abus facile a corriger»,

ibid., foi. 15.
31 Dans Ad 6, notes sur la nourriture. Reglement 1712: Phospitalier

peut nourrir des poules pour l'usage de la maison.
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C. Frais giniraux

loyer des ecuries et ferneres 800
entretien des boeufs vivants (e) 7 300
interets du capital (f) 2 000 10 100

D. Prix de revient 155 494

E. Prix de vente

si la livre de boeuf est taxee 12 s.: viande 124 400
cuir (95 lb. k 12 s.) 19 000
graisse (60 lb. a 16 s.) 16 000
charges (ventre, tete, langue) 2 800 162 200

F. Binifice (g)
Prix de vente 162 200
Prix de revient 155 494

Benefice 6 706

(a) Subsistances Chair C5, «Tableau n° 2», «Etat d'un boucher...». II y a
ä Geneve, en 1539, 79 bouchers; en 1682, 26 bouchers; en 1775, 24 bouchers
dont 10 bouchers a boeufs, 4 a vaches, 10 ä veaux et ä moutons. En
1788, il y a 12 bouchers ä boeufs. Un boucher qui tue 200 boeufs par an
n'est pas un cas exceptionnel. Le boucher genevois Savoye a tue, en 1787,
569 boeufs. Notez qu'a Geneve les bouchers ont l'obligation de ne vendre
qu'une espece, ou ä peu pres, de viande. Ainsi on a des bouchers «ä boeufs»,
«ä veaux et ä moutons».

A verser egalement au dossier des revenus de la corporation: Jacob Naef
l'aine tue annuellement, vers 1780, plus de 5000 moutons et 4000 veaux; son
chiffre d'affaires doit s'elever a 260 000 florins.

(b) II s'agit du poids moyen (600-650 lb) d'un boeuf suisse de deuxieme
qualite. Le bceuf de premiere qualite pese, selon le tableau IV, 700 livres
(1788).

(c) Le montant de la gabelle a evolue. En 1701, le bceuf payait 13 fl. 2 s.,
le veau et le mouton 1 fl.

(d) La nourriture des valets est donc estimee (vin compris) ä 22 sols par
jour, en un temps oü la livre de bceuf (550 g) se vend 12 sols et la livre
de pain 5 sols (moyenne annuelle de la livre de gros pain bis, 1788). Le
salaire du valet de boucher, en especes et en nature, s'eleve ici a 1091
florins par an, soit 91 fl. par mois, soit 3 florins (36 sols) par jour.

(e) «On estime qu'en tuant 4 boeufs par semaine, le boucher doit
toujours avoir une provision de nourriture d'un mois k Favance, soit ä Geneve,
soit dans un depöt aux environs, a une ou deux journees de la ville, oü le
foin est ä bas prix. Soit 15 sols par jour et par boeuf ou, en tout, 20 florins»
(«Etat d'un boucher...»).
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(f) On evalue les fonds de roulement necessaires au commerce d'un
boucher a 3000 ou 4000 ecus (soit le % de ses debours annuels). A 6%
d'interet, cela fait 2000 ä 2500 florins.

(g) Soit, en realite, le salaire du boucher et le benefice de l'exercice.

Remarque. Par rapport au prix d'achat (133 000 florins):

les frais de transport et droits 7,68%
les salaires payes 1,64%
les frais generaux 7,67%
le gain de l'entrepreneur 3,04%

2. La conjoneture des prix

A court terme, le prix de la viande au detail est peu significatif
parce qu'il est fixe par l'autorite et qu'il ne reflete guere, de ce

fait, la Situation du marche, sinon - et encore - les variations sai-

sonnieres de l'offre. Preuve en est que les bouchers «survendent»

continuellement et, quand ils en sont aecuses (les registres publics
sont litteralement encombres de ces accusations), ils se plaignent
de ne pouvoir rentrer dans leurs frais s'ils se conforment aux prix
taxes.

On peut comparer ci-apres Involution du prix de revient ä l'achat
de la livre de viande, selon les comptes de l'höpital, et, dans le

meme temps, le prix de vente de la livre de boeuf impose aux
bouchers32. Cet exemple suffira ä montrer la rigidite des prix taxes

en face de la conjoneture des prix de gros (Tableaux X).
II fäudrait, on le voit, connaitre les prix effectivement pratiques

par les bouchers, dont on n'a, ici et lä, qu'un echo.

Beaueoup plus significatifs, parce que libres et reveiateurs de

pressions diverses, ä moyen ou ä long terme, seraient les prix ä la

produetion.
Les contemporains, qui ont observe le marche du betail et de la

viande, entre 1770 et 1790, ont tres correctement explique la hausse

32 Gd 2, 3, 4 et, pour la taxe de la viande, les registres de police, Jur.
Pen. I. Je dois ces donnees ä Alfred Perrenoud. En 1787-88, 6 bouchers ä

boeufs ont fait faillite k Geneve sur 11. Ils attribuent leurs difficultes k la
taxe de la viande qui ne leur permet pas de rentrer dans leurs fonds,
Chair C 5, «memoire...».
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Tableau X

prix paye par l'höpital prix de vente impose
la livre aux bouchers de la

livre de boeuf
nuifes (en denies)r (en sols)

1737 48 deniers 6 sols
1738 461/i » 6 »

1739 54 » 6 sols 6 deniers
1740 58 » 7 sols
1741 59 » 7 »

1742 67 » 7 »

1743 77 » 7 »

1744 79 » 7 »

1745 79 ii 7 »

1746 87 D 7 »

1747 84 » 9 »

1748 87 » 9 »

1749 75 » 9 »

1750 77 » 7 »

1751 71 » 7 sols 6 deniers
1752 65 » 7 » 6 »

1753 73 » 7 sols
1754 77 » 7 sols 6 deniers
1755 79 l> 7 sols
1756 82 » 7 »

des prix. J'ai dejä evoque quelques-uns de leurs arguments, je les

expose maintenant plus systematiquement.
Je laisse de cote le facteur meteorologique, dejä vu, qui joue ä

plein dans les economies aux struetures archaiques: dependance du
climat, mauvaise Organisation des marches, insuffisanee des moyens
de transport et des voies de Communications, etc. Du cöte de la
conjoneture, les contemporains ont rendu responsables de la hausse les
faits suivants.

La cause principale de la cherte est imputee ä l'augmentation
de la demande de consommation de viande et des produits laitiers.
Tous les textes sont clairs et formeis sur ce point. Augmentation
de la consommation de viande: «il y a quelques annees, 1400 ä
1500 boeufs suffisaient ä ravitailler la ville de Zürich, aujourd'hui
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il s'en tue 2600 ä 2700 par an» (1772)33. Augmentation de la
consommation de lait et de beurre (notations explicites pour Bäle,
Zürich, Zofingue).

Plus encore que la consommation nationale de fromage, est
evoquee l'exportation croissante, l'extension du commerce des

fromages. L'augmentation du prix du fromage est observee dans toute
la Suisse et eile est due, selon les observateurs, aux quantites
enormes de fromages exportees vers l'etranger, vers la France
surtout. En 1778, les cantons suisses livraient ä la France 3 198 047

livres de fromage dont le prix a ete

le quintal 4 krones au debut du XVIII6 s.

d'Emmenthal 10 krones vers 1780
15 krones vers 17953*.

Parallelement, il faut mentionner l'augmentation des exportations

de bestiaux. «A la fin du XVIII6 siecle, le canton de Berne

(y compris ses bailliages de Vaud et d'Argovie) exportait annuelle-
ment 10 000 ä 12 000 tetes» de bovins35. Les reponses ä l'enquete
de 1772 laissent entrevoir que des bovins suisses auraient ete ex-
portes ä Strasbourg et en Hollande36.

La montee des prix et des profits realises dans l'economie
laitiere a provoque une mutation dans le troupeau que les
observateurs ont signaiee; la rarefaction de Feievage du betail de
boucherie au profit de la vache laitiere est un eiement aggravant
de la hausse des prix de la viande, surtout de la viande de bceuf et,
indirectement, de la viande de mouton sur Iaquelle, en consequence,
se porte une plus grande offre. A la fin du XVIII6 siede, il faut
importer un nombre de plus en plus eleve de moutons. Des evi-

33 Subsistances Chair C 5, enquete de 1772. On observe ä Chambery en
1772 que la population consomme «un quart de plus (de viande) que cyde-
vant», d'oü raison de la cherte. De plus, tous les prix ont augmente.

34 Geobges-Andbä Chevailaz, op. cit., p. 79.
35 J.-F. Bebgsieb, op. cit., p. 53. Selon G.-A. Chevaxlaz, le Pays de Vaud

aurait compte, en 1795, 55 501 bovins, op. cit., p. 77.
36 Selon l'enquete de 1772, l'epizootie de 1771 aurait tue, en Hollande,

150 000 boeufs et vaches, Subsistances Chair C 5.
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dences de ce fait se rencontrent frequemment dans les documents:
les vaches «maigres et grasses ont ete cette annee, et sont meme
actuellement assez rares; principalement les grasses, il est meme ä

presumer que cette rarete continuera autant que la cherte du
fromage se soutiendra, parce qu'un fermier trouve mieux son compte
dans la vente du fromage et l'entretien d'un bon nombre de vaches

que dans Fengrais de quelques boeufs; Fenorme quantite de

fromages qu'on exporte du pays cause vraisemblablement sa cherte»
(Aarau, 30 septembre 1772).

De Bäle: «la principale raison de la grande cherte des betes

grasses est «la grande multitude des vacheries. Les vachers tiennent,
pour la plupart, pendant Fete, le double qu'ils ne sont en etat
d'hyverner, ainsy vers Fhyver ils viennent avec leurs troupeaux [...]
pour consommer les fourrages. Ils le payent si bien ä cause du haut
prix du fromage et du beurre que le paysan se trouve beaueoup
mieux de vendre ses fourrages de cette maniere, qu'engraisser des
betes».

De Zürich: l'augmentation de la demande de beurre et de

fromage «a engage les pays abondants en päturages ä donner tous
leurs soins ä elever des vaches et ä negliger Feievage des boeufs»,
le beurre ä cuire et le fromage ont augmente de prix; tout cela
cause la rarete et la cherte du bceuf dont le prix augmente depuis
plusieurs annees37.

De Lausanne: on observe que les denrees ayant monte «ä un
prix qu'un homme vivant n'a vu et s'y soutenant, les fonds de
terres aiant excessivement hausse, il n'est pas surprenant que le
prix des viandes ait augmente».

37 Ibid. La politique bernoise encourage ces nouvelles orientations: ces
dernieres annees, il y a eu de la disette, ce qui a occasionne une politique
restrictive (defense de sortir les betes grasses et la vache ä lait). Maintenant
(1772), le commerce est libre. Ainsi le eultivateur est encourage ä en-
graisser et ä choisir de preference l'espece la plus recherchee. «De la
politique liberale, qui stimule l'entreprise la plus profitable, le paysan tire
plus d'avantages que des defenses». Ainsi l'eleve des veaux a augmente, les
boeufs gras sont toujours rares et chers, les bouchers ont peine a en trouver
(reponse bernoise a l'enquete).

.«¦
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Autre mutation, plus fondamentale et qui atteint les struetures
de l'economie suisse: la poussee des prix et des profits des activites
d'elevage a un impact sur Femploi des sols et sur la redistribution
de la propriete, impact assez edatant pour avoir ete parfaitement
vu par les observateurs contemporains. Georges-Andre Chevallaz
l'avait dejä releve38: «le bailli de Gessenay pretendait que les em-
blavures avaient diminue de moitie dans son ressort, qui comprend
le Pays-d'En-Haut, entre 1735 et 1775»; un mouvement semblable
se developpe dans FOberland bernois et dans la Gruyere fribourgeoise.

Le recul des cultures cerealieres s'aecompagne du recul du
produit dedmal39 mais est compense par Favance de la pomme de
terre et, bien sür, par l'augmentation des disponibilites monetaires
des beneficiaires de ces mutations. En 1788, on signale qu'aussitöt
que, dans les regions d'elevage, les baux sont edius, ils sont rea-
justes de 15 ä 16% tous les 1 ou 2 ans et neanmoins «il se
presente des amodiateurs en foule, parce qu'il y a encore ä gagner».
Des montagnes (des alpages) vendues, il y a 10 ans, sur le pied de
la rente ä 4%, rendent actuellement 10% du prix auquel elles
ont ete acquises40.

V. DISCUSSION DES RESULTATS

Les resultats de cette enquete sur la consommation de viande ä
Geneve au XVIIP siecle nous permettent de tirer, provisoirement,
quelques enseignements.

Les certitudes, tout d'abord. La consommation de viande de
boucherie augmente fortement durant le siecle. Entre 1730 et 1780, eile

passe de 55 kg, par habitant et par annee, ä plus de 70 kg41. D'oü

38 Op. cit., p. 74.
39 Ibid. Sur «La produetion agricole du plateau suisse aux XVIIe et

XVIIIe siecles», voir les tendances longues du produit decimal; conclusions

tres prudentes de Anne-Lise Head-König et Beatbice Veybassat-
Hebben in Revue Suisse d'histoire, 20 (1970), p. 562-600.

40 Subsistances Chair C 5.
41 Faut-il vraiment s'etonner d'une alimentation fortement carnee au

63



une extension du marche du betail, sous la pression de la
demande croissante: du marche regional proche (aux viandes de

qualite medioere) au marche suisse (viandes grasses de premiere
qualite). L'eioignement du marche est un des eiements de la hausse

des prix d'achat des betes grasses. D'autres facteurs entrent en
ligne de compte: la demande en viande et en produits laitiers se

fait sentir de l'interieur (ravitaillement des villes suisses); mais
aussi de Fexterieur, la montee de Fexportation des fromages (vers
la France surtout) et peut-etre l'intervention, sur le marche suisse,

d'acheteurs etrangers (on a fait allusion ä des bouchers parisiens
qui se ravitaillent dans l'ouest de la Suisse et on a mentionne une
forte epizootie qui aurait decime le troupeau hollandais et Oriente -
mais c'est une Intervention de courte duree - les acheteurs
hollandais vers la Suisse). Tout concourt, ä moyen terme, ä l'elevation
des prix: prix des locations, des terres ä päture, des produits carnes

et laitiers, alors que les prix au detail suivent mal, taxes par les

autorites. D'oü les plaintes incessantes des bouchers qui multiplient
les calculs oü l'on voit que la taxe de la viande (prix au detail)
doit etre augmentee en fonction des frais croissants. D'autres
auteurs ont montre42 comment, dans le secteur de la produetion, se

repartissent les benefices de la prosperite aecrue: une aecumulation
capitaliste sensible entre les mains des grands eleveurs suisses.

Une autre certitude: la population genevoise, dans sa moyenne,
jouit d'une alimentation tres carnee, exceptionnellement carnee

meme si l'on considere les evaluations, ou le plus souvent, les
hypotheses avancees pour d'autres villes europeennes ä la meme epoque.

Si on fait un tour rapide des estimations proposees, on ne peut
manquer d'etre frappe par la disparite de resultats tenus souvent

pour acquis:

XVIIIe siecle? En Angleterre, de l'epoque de Gregory King k la fin du
XVIIIe siecle, la ration quotidienne de viande est considerable, meme dans
les milieux pauvres et ouvriers. A Londres, tres forte montee de la consommation

de viande de boucherie ä partir de 1760, qui atteint un record vers
1790-1793. E. J. Hobsbawm, «En Angleterre: Revolution industrielle et vie
materielle des classes populaires», in Annales, E.S.C, 17 (1962), p. 1047-1061.

42 G.-A. Chevaixaz, op. cit; J.-F. Bebgieb, op. cit., p. 34.
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Allemagne XVP-XVIII6 s. 14 kg par an et par habitant
Amsterdam fin XVIII6 s. 18 kg44
Londres fin XVIII6 s. 83 kg
Paris fin XVIII6 s. 57 kg
Paris 1780 50 kg45
Paris 1780-1789 18 kg46
Paris 1775 29,4 kg47
Paris 1789 72,6 kg48
Bäle 1820 106 kg49

Nous avons obtenu, pour Geneve, vers 1780, une ration moyenne
de plus de 70 kg de viande de boucherie par tete d'habitant et
par annee. D'une part, ce calcul est fonde sur une serie de donnees

qui s'etendent sur plus de 20 ans (nombre de betes tuees ä Geneve

de 1761 ä 1784), d'autre part, l'evaluation des poids moyens, en

viande, a pu etre faite ä partir d'un grand nombre d'observations.
Enfin, cette ration de 70 kg est un minimum, puisque ni la viande
de porc, ni la volaille, ni le gibier, ne figurent dans ces tableaux.
On objectera, eventuellement, que le recensement de 1781 ne peut
etre pris pour absolument certain et qu'il ne tient pas compte de

43 Robebt Mandbou citant, avec beaueoup de reserves, une appreciation
de W. Abel, «Theorie ou hypothese de travail», in Annales, E.S.C, 16

(1961), p. 967.
44 J.-J. Hemabdinqueb, «Note sur l'alimentation a la fin du XVIIe siecle»,

in Annales, E.S.C, 23 (1968), p. 821.
46 Jean-Claude Toutain, op. cit., p. 162, tient pour peu vraisemblable

cette estimation de 50 kg de consommation de viande de boucherie par
an et par habitant, proposee par Gboubeb.

46 Ibid. Autres estimations citees par J.-C. Toutain, pour Paris et k la
meme epoque: 16,8 kg, 19,95, 22 kg.

47 C'est le chiffre propose par l'abbe Expilly (cite par Toutain, op. cit.,
p. 162) pour Paris; pour la campagne, Expilly propose 5,9 kg par an et
par habitant.

48 L'estimation de Lavoisieb est celle qui, pour Paris, se rapproche la
plus de la nötre: Le Parisien de Lavoisier mange beaueoup de viande.
R. Philippe, «Une Operation pilote: l'etude du ravitaillement de Paris au
temps de Lavoisier», in Annales, E.S.C, 16 (1961), p. 564-568.

49 D'apres des donnees qui m'ont aimablement ete fournies par Anne-
Lise Head. II s'agit ici seulement de viande de boucherie (que j'ai estimee

au poids moyen genevois de 1780), sans les porcs.
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la population de passage. Cela est vrai, mais nous n'y pouvons
rien.

On n'est pas en mesure non plus d'estimer les quantites de viande
qui sortent de la ville. Mais on lit, dans un document de 1786, que
la Savoie pergoit un droit sur la viande qui entre sur son territoire
et qu'il s'agit surtout de «viande qui sort de Geneve pour etre con-
sommee dans les maisons de campagnes appartenant ä des Citoyens
et Bourgeois de Geneve et situees en Savoye» (PH 5202). Ainsi, il
semble que les quantites qui «ediappent» ä la consommation
genevoises soient minimes. Ceci compensant cela, on doit pouvoir
considerer le chiffre de 70 kg comme une ration moyenne de viande
de boucherie consommee ä Geneve vers 1780.

Reste le probleme de la consommation effective... ou, en d'autres
termes, de la hierarchie sociale d'une alimentation ameiioree. II faut
penser, alors, que les aises et les riches consomment plus que les
70 kg moyens ce qui, selon un mot de Robert Mandrou, nous
amene ä un maximum physiologique. Lä non plus, on ne sait
comment conclure, faute d'informations. L'exemple de l'Hopital peut-il
servir de modele? Les pauvres n'y mangent de la viande qu'un jour
par semaine, les privilegies s'en gobergent. Le passage de l'histoire
quantitative ä l'histoire qualitative n'est pas si simple. On attend,
pour aller plus avant dans cette voie, une etude menee par Jean-
Frangois Bergier, sur les prix et les revenus pour mesurer les
possibilites des groupes sociaux ä se procurer des produits alimentaires

riches. Dans cet ordre d'idees, la diminution de la consommation

de ble, entre le XVIP siecle et la fin du XVIIP siecle ä

Geneve, semble se confirmer; de 3,5 coupes estimees au XVIP
siecle par habitant et par an, on passe ä 3 coupes dans la seconde

moitie du XVIIP siecle. Cela fait, quand meme, 15% de pain en
moins (et chez les aises beaueoup plus) dont la contrepartie se

marque, non par quelques sous, mais par une disposition aecrue ä

manger plus et mieux. II faut donc que les revenus aient augmente
pour absorber ce surplus de viande50.

50 II ne m'a pas ete possible d'etablir, plus precisement, l'evolution de
la consommation de ble, en temps long, tellement - au vu d'un sondage
encore sommaire - les chiffres sont incertains. Les seules donnees qui
paraissent süres, pour Finstant, sont celles-ci: en 1689, le resident de France,
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Voilä l'hypothese: plus de viande, cela signifie plus de disponibilites

monetaires, donc des revenus individuels accrus qui doivent
s'inscrire dans une certaine prosperite. Des travaux sont actuellement

menes sur le front de la demographie qui anticipent la suite
de la recherche: la diminution de la mortalite est due, en bonne
part sans aucun doute, ä cet enrichissement alimentaire.

LES SOURCES (Archives d'Etat, Geneve)

1. Archives hospitalieres

Bh, Livres des mandats. Document peu utile ä cette etude par le fait
qu'il n'indique pas le poids des bestiaux pour lesquels le mandat
est delivre. Par exemple: paye x florins pour une vache.

Gd 1-4, Livres du betail et de la chair. Document essentiel, ne couvre
malheureusement que la periode 1730-1756, mais donne le nombre
des betes achetees et tuees, leur poids en viande et quelquefois
leur origine.

Aa, Registres des deliberations.
Ad 6, Notes diverses.
Ag, Reglements de l'höpital.
Fe, Comptes des hospitaliers. Utile pour connaitre les prix de detail.

2. Registres des Conseils (RC)
XVIII« Si6cie.

3. Subsistances

Chair
B 1, 2, gabelle de la chair a Longemalle (septembre 1701 a aoüt 1703).
B 3, gabelle de la chair a Longemalle (1761-1771).
B 4, livres pour la gabelle de la chair (1761-1781, il manque 1770).
B 5, gabelle de la chair en l'ile (1761).
C 5, papiers divers sur la boucherie et sur la gabelle de la chair.

M. d'Iberville, estime la consommation de bie ä Geneve ä 3,5 coupes par
habitant et par annee; en 1770, la Chambre des Bles Fa evaluee ä 3 coupes.
A l'Hopital, la consommation moyenne de pain, par personne et par jour, a
a ete, en 1797, de 16 onces, soit de 500 grammes, ce qui, pour une population

hospitaliere, apparait relativement peu. Une enquete serieuse s'impose,
au terme de Iaquelle on verra si la diminution de la consommation de pain
a ete compensee par Fapport d'une alimentation diversifiee. On a aujourd'hui

quelque lumiere sur la consommation de la viande, mais on ne sait pas
grand chose sur la consommation de pommes de terre au XVIIIe siecle.
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«Informations prises par Mr Mallet et tableaux», «Nombre des boeufs et des
vaches tues chaque semaine par chaque boucher en 1774, 1775 et 1776»,
«Nombre des veaux et moutons tues chaque semaine par chaque boucher
en 1774, 1775 et 1776».

«Etat du produit de la boucherie pour les Commis et Jures» (1772-1784).
«Memoire approuve par Messieurs de la Justice le 8 d'aoüt 1788, et par eux

präsente a(u) Magnifique Conseil, concernant les Boucheries, taxes des

viandes, etc.», 36 foi. La «technicite» du rapport et le ton des revendications

permettent d'attribuer la redaction du memoire aux bouchers ou ä
leurs representants. A ce rapport sont joints deux documents:

«Tableau n° 1. Prix de la viande dans les villes voisines compare ä celui de
Geneve» et

«Tableau n° 2. Calcul de ce que les Bestiaux reviennent aux Bouchers et
de ce qu'ils leur rapportent».

«Tableau des poids du gros betail, et leurs resultats», octobre 1788.
«Tableau pour comparer le prix du Boeuf, d'apres l'offre faite de Neuchätel,

pour assortir nos Boucheries», octobre 1788.
«Etat d'un boucher qui tue 200 boeufs par an», octobre 1788.
«De la vache, et des boeufs maigres, ou de la petite espece», octobre 1788.

La hasse la plus prometteuse du carton Chair C 5 est un ensemble de
papiers provenant d'une enquete, lancee en 1772 par les milieux de la
boucherie genevoise:

«Articles d'informations deiivrees au sujet de la Boucherie (1772)

1. D'oü tire-t-on les betes k cornes, tant boeufs que vaches, veaux et moutons

pour la Boucherie dans les tems d'abondance, et aussi dans ceux
de disette.

2. Sont-elles abondantes ou rares cette annee, et surtout ä present, soit
dans les endroits d'oü on les tire, tant k l'ordinaire, qu'extraordinaire-
ment, et dans les tems de rarete, soit dans le pays meme ou la ville oü
elles se debitent pour la Boucherie, principalement quant aux betes

grasses; et quelles peuvent etre les causes de cette abondance ou de
cette rarete.

3. Dans le 1er cas y a-t-il esperance ou probabilite qu'elles continueront k
etre abondantes, et dans le 2e cas y a-t-il apparenee qu'elles deviendront
moins rares par la suite, ou si dans l'un ou l'autre cas ce sera le
contraire.

4. Y a-t-il, ou y a-t-il eu des maladies contagieuses parmi les betes a
corne, soit dans le pays, soit dans les Provinces voisines, soit dans
celles d'oü l'on tire les dites betes.

5. Les fourrages y sont-ils rares ou abondans cette annee, y a-t-il cherte
dans leurs prix, ou non. Les päturages ont-ils ete bons et en grande
quantite.
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6. Est-il a craindre que l'on n'eieve ou que l'on n'engraisse a Favenir plus
autant de betes ä eornes que cydevant pour consommer les fourrages
d'une autre facon ou pour les ecouler hors du pays.

7. Quels sont les differens pays, cantons ou Provinces pour lesquels se
vendent les betes a eornes eievees ou engraissees dans le canton qui fournit
a Fapprovisionnement de l'endroit ou l'on ecrit pour les presentes
informations; dans quelle proportion s'ecoulent-elles dans ces divers
endroits; quels sont ceux pour lesquels on fournit le plus et k quels prix.
Bien entendu que le tout est demande par rapport ä Fapprovisionnement
des Boucheries. Les memes informations par rapport aux betes de
Service seroient cependant un avantage de plus ä avoir.

8. Comment les Bouchers achetent-ils les betes qu'ils tuent pour le service
de la Boucherie. Est-ce ä tant la paire, ou la bete, ou les quatre quartiers,

ou autrement, et k quels prix leur coütent lesdites betes sur
les lieux suivant leurs qualites, les diverses especes de betes, et ces
diverses manieres de les acheter, et quel est celui auquel elles leur
reviennent rendues k leur destination les frais compris.

9. Quel est le poids du pays pour chaque livre pesant.
10. A quel prix paie-t-on la livre de viande ä la boucherie suivant les

diverses especes de betes.
11. Ces prix respectifs ont-ils diminue ou augmente des l'annee 1769 et dans

quelle proportion chaque annee.
12. Quelles ont ete ou sont les causes de cette augmentation ou diminution.
13. La töte, la queüe, les tripes, les jarrets, etc., en un mot ce qu'en terme

de boucherie on appelle a Geneve la garneeon, se pesent-ils avec le reste
de la viande pour etre vendus avec eile comme bonne viande, ou bien
si on vend ces articles k part, et a des prix diflerens et quels sont-ils.

14. Y a-t-il une taxe du prix de la viande a la Boucherie etablis par
le Magistrat, et des bouchers etablis avec privilege exclusif, ou bien
tous bouchers peuvent-ils vendre aux prix qu'ils veulent et en
concurrence les uns des autres.

15. Y a-t-il des drois, ou impöts k paier sur les betes ä comes destinees

pour la Boucherie soit sur la viande de Boucherie.
16. Se fait-il, et s-est-il fait cydevant, des accaparemens de betes k eornes et

de quel pays sont les accapareurs, ou pour quels pays et dans quelle
proportion les dits accaparemens sont-ils faits.

17. A quel prix pourroit-on acheter de la premiere main des boeufs et vaches
tant gras qu'autres dans le pays ou l'on les eieve ou engraisse, et combien

lesdites betes pourroient-elles revenir tant de prix constant qu'en
frais rendues a Geneve, le tout suivant leur grosseur.

18. Quel est le tems de Fannee ou les betes k eornes, suivant leurs diverses
especes, et leur qualite, sont a meilleur marche, soit au plus bas prix,
et quel seroit le tems le plus propre pour aller ä Femplette avantageuse-
ment pour l'acheteur.
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NB. On desireroit des informations detaillees, article par article sur chacun
de ces chefs, sures et prises pour cela aupres de personnes intelligentes,
et au fait de ces objets et aussi s'il est possible, aupres de Celles qui
sont chargees de Finspection, administration et police a cet egard, dans
les endroits oü on prend lesdites informations, en un mot prises aux
sources et aux veritables et bonnes sources».

Ce questionnaire a ete envoye, tel qu'il est reproduit ci-dessus, k Zürich,
Vevey, Aarau, Yverdon, Zofingue et St-Gall. Des formulaires abreges sont
expedies a Berne, Bäle, Soleure, Fribourg, La Chaux-de-Fonds, Lyon,
Lausanne, Beifort, Strasbourg (et probablement k Chambery, Neuchätel, Saint-
Claude dans le Jura frangais, puisque l'on a des reponses de ces trois
localites). L'envoi des questionnaires et les reponses sont dates de septembre
ou octobre 1772.

Les reponses obtenues ont servi k l'etude qui precede. On notera d'embiee
qu'elles sont generalement moins interessantes que les questions posees. II y
fut repondu souvent vaguement et a cöte du probleme presente.
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